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Groupe Facebook : Laure Saint Donge


  Cet ouvrage de pure fiction n’a d’autre ambition que de distraire le lecteur. Les événements relatés ainsi que les propos, les sentiments et les comportements des divers protagonistes n’ont aucun lien, ni de près ni de loin, avec la réalité et ont été imaginés de toutes pièces pour les besoins de l’intrigue. Toute ressemblance avec des personnes ou des situations existant ou ayant existé serait pure coïncidence.


  
    À tous les enfants nés et à naître à qui je souhaite de vivre dans un monde enfin débarrassé des mégalomanes suicidaires qui nous gouvernent.


    « Vieillir en beauté, c’est vieillir avec son cœur. Sans remords, sans regret, sans regarder l’heure. Aller de l’avant, arrêter d’avoir peur, car à chaque âge se rattache un bonheur. »


    Félix Leclerc


    « Ce ne sont pas les événements, mais moi qui ai le pouvoir de me rendre heureux ou malheureux aujourd’hui. Hier est mort, demain n’est pas encore arrivé. Je n’ai qu’un seul jour, aujourd’hui, et je vais être heureux. »


    Groucho Marx


  
    AVANT-PROPOS


    La saga des aventures de LSD commence en 2006 ; le présent ouvrage, 27e de la série, se déroule quelques années après, sans plus de précisions. Toute allusion à l’époque actuelle n’est due qu’à l’esprit facétieux de l’auteur.


    *


    L’île Molène dont il est question dans ce livre est un magnifique petit îlot, long de 300 mètres pour 100 mètres de large, situé à quelques encablures du port de Trébeurden, dans les Côtes-d’Armor. Elle n’a donc rien de comparable avec l’île homonyme située en mer d’Iroise. Il s’agit principalement d’une grande dune de sable blanc surmontée d’une petite zone herbue, encerclée de rochers. Cette “perle blanche” de la Côte de Granit rose est une destination privilégiée pour tous les navigateurs ou kayakistes du secteur et elle constitue également un refuge pour certaines espèces d’oiseaux marins qui viennent y nidifier.


  
    I


    12 décembre – Trébeurden, Côtes-d’Armor


    Minuit et des poussières. Ils marchent tous les quatre d’un pas assuré sur la plage de Goas Treiz, portant un petit zodiac dépourvu de moteur. Leurs pas ne font aucun bruit sur le sable blanc, et personne ne parle. À côté d’eux marche calmement une silhouette à quatre pattes de stature imposante, un croisé malinois, répondant à l’étrange nom d’Érébus, mais plus facilement appelé Rébus’ – “Rébusse” – en version sonorisée française. La lune, énorme, aidée par des milliards d’étoiles et un ciel sans le moindre nuage, éclaire la scène comme en plein jour et les marcheurs peuvent apercevoir au loin le petit îlot sableux qui constitue leur destination. Il ne leur reste plus que quelques mètres avant d’atteindre le rivage quand le silence est rompu par Enzo. Il chuchote à l’intention des trois autres :


    — C’est Molène là-bas ? On dirait une oasis de sable au milieu de l’océan. J’ai hâte d’y être. Je n’y suis jamais allé.


    — Tu verras, murmure Hermione, la cheffe du petit groupe, l’île est encore plus belle que dans tes rêves ; et tu vas y vivre une étape essentielle de ta vie d’homme. De ta nouvelle vie.


    — J’espère bien !


    Quelques secondes plus tard le bateau retrouve, en silence, l’élément liquide. Contrairement à ses accompagnateurs, deux femmes et un homme, Enzo ne porte pas de bottes, mais de simples baskets. Il a de l’eau jusqu’à mi-mollet, mais malgré la fraîche nuit de décembre, il semble ne pas ressentir la froidure de l’eau. Son esprit vogue déjà vers cet îlot mystérieux qui, aux dires d’Hermione et de ses compagnons, Audrey et Vincent, recèle non seulement des richesses, mais surtout “le trésor”, la révélation du grand secret, celui qui changera sa vie pour toujours. Le rythme de son cœur s’accélère dès qu’il pose son pied sur le plancher du semi-rigide. À peine le temps de s’asseoir et un court sifflement, quasi inaudible pour un être humain, se fait entendre. Aussitôt, bondissant comme un félin, Érébus se retrouve à bord. L’espace d’un instant, Enzo saisit le reflet de la lune dans les yeux du chien. Un animal qu’il connaît bien, depuis deux ans et demi qu’il le côtoie. Un concentré de gentillesse, malgré son museau impressionnant et son regard impassible qui pourrait effrayer quiconque n’a pas vécu un tant soit peu avec lui. Dès les premiers mètres, parcourus sur une mer plus lisse que l’âme d’un homme politique dans son berceau, Enzo éprouve cette impression délicieuse d’arriver enfin au tournant de sa vie. Fini les emmerdes, un nouveau destin enfin positif va s’ouvrir maintenant devant lui. Juste une vingtaine de minutes, peut-être plus, le sépare de ce nouveau départ. Assises sur le banc en bois du milieu, Audrey et Hermione pagaient en silence.


    *


    Fin novembre – Trémel, Côtes-d’Armor


    En ce milieu d’après-midi, Laure Saint-Donge arrive dans la maison d’Hugues, qui jouxte son officine. Elle y a réélu domicile, à temps partiel, depuis une semaine. Après une longue période d’errance*, elle a retrouvé celui avec qui elle a souvent connu le bonheur, mais aussi quelques moments d’aventures, parfois de galère et même de détresse. Bruxelles, son chien, se précipite sur Pomponnette, la maîtresse de maison, une chatte qui passe nettement plus de temps à dormir sur le canapé ou un fauteuil qu’à chasser la souris… D’où ses légères rondeurs, euphémisme destiné à éviter les foudres des ligues anti-grossophobes. Laure a tout juste posé son joli fessier sur une des chaises de la salle à manger quand son téléphone lui joue un air de son concerto de Mozart préféré. Elle décroche pour entendre une voix qu’elle est ravie d’entendre. Sauf si…


    *


    12 décembre, Trébeurden


    Le bateau pneumatique progresse lentement vers Molène, sous le regard impatient d’Enzo. L’homme doit friser la trentaine, mais semble excité comme un gamin descendant l’escalier un matin de Noël. À genoux à l’avant du zodiac, les avant-bras posés sur les boudins en caoutchouc, il regarde l’îlot s’approcher. Il a envie de crier aux deux rameuses « Plus vite, plus vite ! » mais on lui a clairement fait comprendre que le silence est de règle, tant qu’ils naviguent. Moins de 100 mètres à faire, et il pourra avoir sa chance de connaître enfin le secret tant attendu.


    *


    Pour l’instant, revenons fin novembre, au moment où LSD décroche son téléphone. Elle ne redoutait d’entendre qu’une voix… justement celle qui est au bout de la ligne. Une voix douce, veloutée, presque envoûtante, mais généralement associée à des emmerdes en devenir.


    — Mélanie ! Que me vaut le plaisir ? Tu viens me souhaiter de joyeuses fêtes ? T’es un peu en avance tu sais.


    — Arrête tes conneries, Laure ! J’appelais déjà pour prendre de tes nouvelles. Comment ça se passe avec Hugues ?


    — Oh la la ! Laisse-moi deviner… Ils t’ont virée de la section de recherches de Rennes et tu cherches à te reconvertir comme conseillère matrimoniale ?


    Un éclat de rire précède la réponse.


    — Ah ! Vraiment je t’adore ! Tu gardes le moral en toutes circonstances. Allez, sans plaisanter, dis-moi pour Hugues, et après je te dis la vraie raison de mon appel.


    — Je vais être directe avec toi, je sais que tu aimes ça. Je n’ai pas dit un mot sur notre nouvelle vie à Isabelle et Tanguy, alors je ne vais certainement pas te faire de confidences sur ce point. En tout cas merci de m’avoir posé la question. Bon, allez ! Maintenant, droit au but ! Tu m’appelles parce que tu as besoin de moi, je présume ?


    En général, la personne à qui vous dites ça se fend d’un silence gêné, ou d’une phrase embarrassée. Pas Mélanie Quéguiner. Cash, elle parle toujours cash.


    — Bingo ! Tu as raison. Tu es toute seule, personne ne peut t’entendre ?


    — Ah si ! J’ai Bruxelles et Pomponnette à côté de moi, t’inquiète, je me porte garante de leur discrétion.


    — T’es trop conne, réagit une voix enjouée, qui redevient d’un coup beaucoup plus sérieuse.


    — Ce que j’ai à te dire est top secret. Il y va de la vie de plusieurs personnes, et je sais que je peux compter sur toi.


    — Mélanie, t’es gentille, mais j’avais en tête d’autres plans pour les prochains jours. Je te rappelle que je sors de plusieurs mois de problèmes majeurs, et je n’ai pas vraiment envie de rejouer à Sherlock Holmes en ce moment.


    — Justement ! Cette fois-ci, tu n’auras pas à mener d’enquête, tu auras juste à observer, et à me rendre compte régulièrement.


    — Un boulot d’infiltration ?


    — Exact ! Je t’explique, et après tu me diras ce que tu décides.


    — Je peux déjà te donner ma réponse, je refuse.


    — Tu n’as pas le droit de me faire ça. Attends au moins que je t’explique la situation…


    — OK, je te donne cinq minutes, pas plus…


    *


    12 décembre, Trébeurden


    Mourant sur son erre, le semi-rigide vient s’échouer en douceur sur le sable de la petite plage de Molène, celle devant laquelle, aux beaux jours, les nombreux bateaux de visiteurs viennent mouiller, au sud-est de l’île. Enzo a déjà pris l’ancre en main et a bondi à terre. Il est bientôt rejoint par ses trois compagnons de bord et par Érébus, qui s’assied aussitôt à côté d’Hermione, ne la quittant pas des yeux, attentif à ses moindres gestes.


    — La marée monte, il faut avancer le zodiac d’au moins 10 mètres. Ce n’est pas une très grande marée, mais le marnage ici est traître.


    — T’as raison, Vincent. Allez, Enzo, viens nous aider.


    Ils posent le bateau à la limite de l’estran, toujours en silence. Le clapotis des vaguelettes venant caresser le rivage se fait si discret qu’il en est inaudible. Tout est calme, reposé, comme dans une chanson de Graeme Allwright.


    — Nous y sommes ! dit Hermione, parlant à voix basse. Enzo ! Tu t’es bien préparé, nous savons tous que tu as atteint la maturité conférée par tes semaines passées à “L’Ère du Sablier”. Le grand secret, ce trésor inestimable, tu vas le découvrir très bientôt. Mais pour cela il te faudra fournir des derniers efforts. Allons de l’autre côté, sur la dune exposée au nord-est, nous pourrons y parler un peu plus fort, et je t’expliquerai ce qui va se passer maintenant.


    Une trentaine de mètres à marcher, et ils se retrouvent tous les quatre sur une autre partie de ce qui reste de la dune de cet îlot, dévastée par une tempête en 2008. Engoncés dans leurs cirés bleu marine, tous “logotés” d’un sablier en bois rouge, ces curieux explorateurs nocturnes ne sentent pas le froid piquant de cette nuit de décembre. Hermione reprend la parole un ton au-dessus. De ce côté-ci, face à l’Île-Grande et Pleumeur-Bodou, le risque que les voix puissent être entendues sur le littoral est minime.


    — Mon cher Enzo, reprend Hermione, tu as beaucoup appris durant les deux ans et demi que tu viens de passer avec nous. Nous avons pu progressivement découvrir ta vraie personnalité, et nous t’avons aidé à avancer sur le chemin de la vérité. De la sagesse ultime. Pour valider tous ces acquis, il va te falloir affronter une dernière épreuve. Il ne s’agit pas de la plus facile, je préfère te prévenir, mais nous savons que tu en es capable. Acceptes-tu de relever cet immense défi ?


    — Bien sûr, madame Hermione ! Je suis prêt.


    — Très bien ! Je vais t’expliquer dans un instant comment va se dérouler ce test final.


    Elle se tourne vers les deux autres occupants du zodiac.


    — Maîtres du temps, disposez-vous, en ce moment précis, de la connaissance adéquate vous permettant de juger, avec l’impartialité requise, la capacité du postulant ?


    — Nous sommes prêts, répondent en chœur Vincent et Audrey, d’un ton cérémonieux.


    Le silence revient. Sur le visage d’Enzo peut se lire un mélange d’excitation et de concentration. Aucune angoisse. Ses traits ne bougent pas le moins du monde quand la cheffe du groupe reprend la parole, d’un ton solennel.


    — Très bien ! Puisque tout est en place, voici comment va se dérouler ton ascension vers le suprême secret du Sablier. Ton ultime épreuve va se dérouler en plusieurs étapes.


    *


    Les cinq minutes sont écoulées, Mélanie le sait très bien, et les quelques mots qu’il lui reste à prononcer resteront dans sa gorge. À l’autre bout de la ligne, Laure, restée jusque-là très silencieuse, vient d’éclater de rire.


    Une réaction aussi spontanée qu’inattendue pour la commandante de la SR de la gendarmerie de Rennes.


    — Laure ? Laure ? Ça va ? s’enquiert une Mélanie plus que surprise par l’attitude de celle qu’elle considère maintenant comme une amie.


    LSD ne répond pas, secouée par un fou rire inextinguible. L’extincteur placé dans la cuisine ne pourrait donc même pas l’apaiser. Encore une dizaine de secondes et après quelques spasmes marquant la fin de ce moment de franche rigolade, Laure arrive à reprendre une voix à peu près normale. Mais son ton n’a rien de risible.


    — Ôte-moi d’un doute ! On n’est pas le 1er avril ? Tu ne te fous pas de ma gueule ? demande une voix acerbe.


    — Pourquoi tu me dis ça ? Tu as toute l’expérience qu’il faut, l’intelligence dont on a besoin dans ce genre de mission, et un instinct d’enquêtrice hors pair. Tu es la candidate idéale ! On en a discuté en interne et on est tous arrivés à la même conclusion.


    — Tu me permettras de ne pas commenter ce dernier point qui me fait émettre des doutes sur la capacité de réflexion de tes collègues. Mais comme j’ai d’autres choses à faire, je me contenterai de te dire en quelques mots pourquoi ton idée, ou plutôt “votre” idée est débile. Et je pèse mes mots. Tu as vu ma gueule, avec sa cicatrice ? Il n’y a pas de mois où je n’apparais en photo dans quelque magazine ou journal ! Sans compter les lecteurs de mes livres qui peuvent apprécier mon portrait sur les quatrièmes de couverture. Je te passe les interviews sur les télés locales ou nationales. J’en rajoute ou tu en as assez ? Pour que je passe incognito, il faudrait que ce soit dans un groupe de malvoyants ! Et encore… En touchant ma joue ils remarqueraient vite la balafre.


    — Pourtant tu m’as dit que pour ton enquête à l’île de Batz tu t’étais transformée en un autre personnage, Carole Julien, si je me rappelle bien et qu’on ne voyait pas ta cicatrice ?


    — Ne compare pas ce qui n’est pas comparable. Mon déguisement ne faisait illusion que parce que personne ne m’approchait, parce que j’avais un bonnet, des grandes lunettes, et une grosse couche de maquillage. Tu crois que dans le groupe plus ou moins sectaire que tu me demandes d’infiltrer, je pourrais jouer le même rôle, dans des conditions de promiscuité rendant impossible toute intimité, et où tout “déguisement” serait impossible ? Tu rêves ma pauvre, tu rêves !


    Dépitée Mélanie. Dépitée et coite. L’espace de quelques instants. Elle revient à la charge avec d’autres arguments :


    — Je n’ai pas fait appel à toi seulement pour le plaisir. Tu sais très bien qu’avec les mouvements sociaux, les menaces internationales, les cyberattaques et les narcotrafics, la gendarmerie, la police, les services spéciaux, on ne sait plus où donner de la tête. Pour la section de Rennes, tous nos effectifs sont en mission, soit en Bretagne soit en renfort dans les régions en tension, comme on dit…


    — Excuse-moi de t’interrompre ! Mais si vous êtes débordés, pourquoi vous intéresser à cette association, L’Ère du Sablier ? Je ne vois pas en quoi une structure de petite taille, si j’ai bien compris, pourrait jouer un rôle majeur de trafiquant de drogue dans l’ensemble des Côtes-d’Armor ?


    — Tu as raison, cela n’a rien d’évident. Mais il se trouve que nous avons eu deux recoupements avec des affaires récentes de stups qui touchaient la région Saint-Brieuc-Lamballe, et celle de Lannion-Guingamp. Ce groupuscule n’est certainement pas une simple secte au sens classique du terme, ce pourrait bien constituer une des plus importantes bases de trafic de drogue sur le 22 et peut-être même sur les autres départements bretons. Et on n’arrive pas à remonter leur filière : on ne sait toujours pas quel est leur fournisseur, et on en a besoin pour démanteler le reste du réseau.


    — Bon ! Je vois. En tout cas je comprends mieux. Mais quoi qu’il arrive, je ne peux pas t’aider, je t’ai expliqué pourquoi. Donne-moi quand même quelques jours, j’ai une petite idée et j’ai bien envie de la creuser… On ne sait jamais.


    *


    De retour sur l’île Molène, le 12 décembre. Hermione parle d’une voix calme, mais ferme. Enzo a laissé son excitation au vestiaire pour adopter une attitude beaucoup plus concentrée.


    — Première étape, ce n’est pas la plus facile, je te préviens. Tu vas devoir quitter tous tes vêtements, et les laisser ici dans ce sac que tu retrouveras tout à l’heure.


    Un ahurissement certain se lit aussitôt sur le visage du jeune homme, et les reflets de la lumière sélène ne font que l’accentuer. L’hésitation et le doute s’installent brièvement dans l’esprit du candidat au suprême secret. Mais les semaines de conditionnement progressif ont porté leurs fruits, et sa voix n’exprime qu’une surprise étrangement limitée.


    — Vous voulez que je me mette à poil, par ce froid ? Il ne doit pas faire plus de trois degrés !


    Hermione ne répond pas ; aucun trait de son visage ne bronche. Ses deux compagnons ne manifestent pas la moindre réaction. Les yeux d’Enzo ont beau fixer les trois regards qui sont posés sur lui, il comprend vite qu’il n’a pas le choix. Il tarde visiblement à s’exécuter, s’attirant les foudres oculaires de la directrice de L’Ère du Sablier. Cela semble l’intimider suffisamment pour qu’il se décide à abandonner son ciré, et ses autres vêtements et sous-vêtements. Son cerveau semble s’être plié au charisme envoûtant de la cheffe du groupe, et retrouve la forme de sérénité et d’acceptation qu’il a acquise avec ses trois compagnons du soir depuis son arrivée au centre. Entièrement nu, il a du mal à se retenir de grelotter.


    Il se remémore alors la routine qui était la sienne quand il allait se baigner, par tous les temps, avec Audrey et Vincent, que ce soit à la plage de Goas Treiz, de Pors Termen ou à celle de Tresmeur. Des baignades généralement suivies de séances d’exercice physique, en maillot de bain, qu’il vente, qu’il pleuve ou qu’il grêle. Rapidement, son cerveau, inconsciemment, réintègre ces éléments, et malgré le froid il se tient dorénavant immobile face à ses “examinateurs”, le corps aussi détendu que s’il se tenait sur une plage naturiste du Cap-d’Agde ou d’ailleurs en plein été. Il n’espérait pas de compliment ou d’encouragement après avoir passé cette première étape. Il n’en reçoit aucun. Hermione reprend son ton ferme pour lui annoncer les événements à venir.


    — Tu es maintenant prêt.


    Elle sort de sa poche une petite boîte en bois et la pose sur le sac de sport où il a rangé ses vêtements.


    — Je te confie cette boussole, elle est précieuse et te sera indispensable lors de ton parcours initiatique. Elle appartient au fondateur de notre ordre. Mesure bien la chance qui est la tienne de pouvoir la tenir en main pendant les minutes à venir. Il va de soi qu’à la fin de ton parcours tu devras me la rendre en parfait état, sinon… tu en payeras le prix. Maintenant, je vais te demander de te mettre à genoux, face à l’Île-Grande et de te prosterner les yeux aussi près du sable que possible, comme si tu étais un musulman en prière. Pendant ce temps, je vais laisser tes compagnons Audrey et Vincent se placer à des endroits précis. Tu devras les retrouver grâce à ce parchemin, que je mets sous la boussole, et qui t’indiquera le cap à suivre pour les retrouver. Quand tu seras face à Vincent, il te posera une question. Simple. Il te suffira d’y répondre pour pouvoir partir à la recherche de ta deuxième énigme. Si tu réponds bien à cette autre question posée par Audrey, alors tu connaîtras le cap à suivre pour trouver le trésor : il sera marqué d’une pierre blanche. Tu devras la retourner et suivre les indications qui te seront données. Si tu sors victorieux de ce dernier combat, je serai là pour te féliciter et t’accueillir parmi nous. Tu as des questions, avant que je donne le départ de ta quête ?


    Le jeune homme, toujours prosterné, avec ses narines à 5 centimètres du sable, inconscient du ridicule de sa situation pour un spectateur extérieur à ce simulacre de rite initiatique, se contente de demander :


    — Mais quand j’arriverai à la pierre blanche, comment me sera révélé le grand secret ?


    Une voix pleine de reproches lui répond d’un ton sec.


    — La suprême connaissance ne s’acquiert pas en un jour Enzo, tu le sais. Réussis d’abord tes épreuves et tu trouveras ton chemin. Avant que tu te relèves, une dernière précision : le temps total qui t’est imparti est de quinze minutes. Si nécessaire, tu entendras un coup de sifflet bref juste une minute avant l’expiration de ce délai. Tu peux te relever maintenant et prendre ta boussole.


    Enzo se relève avec souplesse, et essaie avec ses mains d’éliminer le sable humide qui lui colle à la peau


    — Tu es prêt ?


    — Prêt !


    — Cinq, quatre, trois, deux, un, zéro !


    Enzo n’a pas le temps d’avoir le trac ; trop envie de connaître enfin la suprême vérité. Il déplie la feuille et découvre des indications écrites en caractères suffisamment gros pour qu’il puisse les déchiffrer à la simple lueur de la lune. « Marcher trente pas au sud-est, puis vingt-cinq pas cap 176°. Attention aux rochers. » Arrivé à la fin de la première partie de son parcours, il a beau regarder dans la direction indiquée, il ne distingue aucune silhouette, que ce soit celle d’Audrey ou de Vincent. Il s’avance alors doucement dans le sable avant d’atteindre un premier amas de rochers. Il lui reste une quinzaine de pas à franchir en marchant sur des crêtes rocheuses acérées qui déchirent ses voûtes plantaires. Il doit prendre sur lui pour ne pas crier et abandonner. Un dernier pas et il surplombe une petite faille. Vincent y est accroupi, semblant l’attendre sans impatience. Enzo n’a pas le temps de penser aux multiples égratignures, Vincent lui explique son épreuve :


    — Je vais te donner trois indices ; ils se rapportent tous au même mot. Tu le trouves, et je te donne les instructions pour la deuxième épreuve. Tu te trompes et… tout est fini.


    Les deux hommes, qui se connaissent bien, échangent un bref regard. Le cœur d’Enzo commence à battre plus vite. Peut-on l’en blâmer ? Jouer à Fort Boyard, à poil, avec un père Fouras à peine trentenaire et dépourvu de barbe, il y a de quoi s’avérer surpris. Et quand cela se déroule en plein mois de décembre sur un îlot désertique cerné par la Manche, on rentre dans l’irrationnel… Vincent, imperturbable, reprend.


    — Je commence. Aristote a dit : « “Il” est la lumière de l’adversité. » Autre citation, de Mark Twain celle-là : « “Il” consiste à dominer sa peur, non pas à ne pas avoir peur. » Et enfin, de Nelson Mandela : « “Il” n’est pas l’absence de peur, mais la capacité de vaincre ce qui fait peur. »


    Les neurones d’Enzo tournent à plein régime ; il se repasse dans son cerveau tous les cours qu’il a reçus depuis son arrivée au Sablier, le nom communément utilisé pour appeler la maison qui l’a accueilli, deux ans et demi plus tôt. Et sans la moindre apparente hésitation, la réponse fuse de sa bouche :


    — Je dirai : le courage.


    Pas un trait du visage du père Fouras occasionnel qui lui fait face n’a bougé. Il se contente de prendre un papier parcheminé roulé dans sa poche et de le lui tendre.


    — Continue ton chemin, voici la route. N’oublie pas que le temps presse…


    Enzo ne prend même pas le temps de savourer cette première victoire. Il essaie déjà de décrypter avec peine le message suivant. La lune joue à cache-cache avec les nuages, et il ne peut voir les inscriptions sur le papier que par intermittences. Plusieurs secondes de perdues qui pourraient lui coûter cher. Enfin, il arrive au bout du déchiffrage : « Cinquante pas vers le nord-ouest. Suis bien la faille. Le moindre écart à droite te sera fatal. » Des instructions on ne peut plus claires, et une route facile à suivre : il n’a qu’à continuer à marcher dans cette minuscule vallée sableuse où il se tient avec Vincent, une anfractuosité plutôt plane et dépourvue apparemment de pièges. Il commence à trottiner sur les quelques plaques de sable résiduelles quand son pied heurte avec violence une pointe rocheuse dissimulée. Ne pouvant se permettre de s’appesantir sur sa douleur, il continue à courir sur une jambe et demie. Mais vers le vingtième pas le petit chemin sableux semble se diviser. Les deux ouvertures au cœur des rochers qui se présentent devant lui sont quasiment parallèles. La boussole, dans cette luminosité minimale qui plus est, ne peut lui être d’aucune aide. Il n’hésite pas long-temps, il a le texte du message en tête, « le moindre écart à droite te sera fatal », Enzo reprend sa course à petite vitesse, empruntant la faille la plus à gauche, et s’arrête au bout des cinquante pas. Comme il lui a été demandé. Pourtant personne ne l’attend, il tourne sur lui-même, aucune silhouette visible, ni celle d’Audrey ni celle d’une autre. Il n’attend pas longtemps, juste au-dessus de lui un léger bruissement de vêtements se fait entendre. Vêtue de couleurs sombres, allongée sur des rochers noirâtres, il ne l’avait pas vue… Elle se redresse et d’un bond tout en souplesse, elle se retrouve face à lui.


    — Te voici arrivé à ta deuxième épreuve. N’oublie pas que le sable du temps s’écoule, inexorablement. Réponds à cette énigme, et tu pourras continuer ta route.


    Spectacle surréaliste que cet homme entièrement nu, face à une femme aux longs cheveux bruns recouverts d’un bonnet noir, vêtue d’un jean foncé, d’un épais sweat et d’un ciré bleu marine entièrement doublé. Et bien sûr chaussée de bottes dans lesquelles ses pieds sont sûrement recouverts d’épaisses chaussettes en laine. Le tout par une nuit de décembre glaciale sur un îlot désert, voguant immobile au milieu de la Manche. « Je grandis avec le temps, mais ne vieillis jamais. » « Je sais quand parler et quand me taire, même sans tout savoir. » « Je préfère l’écoute au bruit et la réflexion à la hâte. » « On me confond parfois avec le savoir, mais je vais plus loin que lui. » « Je guide les choix justes sans jamais les imposer. » Qui suis-je ?


    Pauvre Enzo, supplice de la question, nouvel épisode. Et le temps tourne comme les mots dans sa tête. Il sait qu’il a déjà entendu ces phrases, lors de sa formation, mais le stress n’est pas loin et perturbe sa réflexion. Il pense à “la tolérance” avant qu’un mot jaillisse du fin fond de son cerveau.


    — La sagesse !


    Le visage d’Audrey reste impassible.


    — Tu es vraiment sûr de ta réponse ?


    Les yeux d’Enzo se sont éclaircis, il sent l’assurance monter en lui, et lâche, sans la moindre hésitation.


    — La sagesse !


    — Enzo ! Tu as franchi avec succès la deuxième étape, sauras-tu être digne du grand secret ? Voici les dernières instructions pour ton ultime épreuve.


    Et elle lui tend un bout de papier parcheminé.


    « Marche plein nord, et tu atteindras une nouvelle faille sableuse. Suis-la jusqu’au bout en marchant vers le large et tu trouveras une pierre blanche. Retourne-la, suis les instructions indiquées dessus et tu deviendras digne de connaître enfin le grand secret du Sablier ! »


    Enzo ne sent plus le froid, ne sent plus la douleur. L’excitation de sa proche victoire lui fait tout oublier. Il escalade sans souffrance le petit amas rocheux situé juste derrière Audrey, marche sur des arêtes de granite rose vieux de plus de trois cents millions d’années comme s’il marchait sur du velours. Quelques mètres à faire, et il entrevoit cette veine de sable, cette mini-vallée au bout de laquelle se situe son graal. Il y saute en douceur et la suit en direction du nord et du large d’un pas vif, le cœur battant la chamade maintenant qu’il n’est plus qu’à une poignée de secondes d’atteindre son suprême objectif. Il aperçoit déjà un point blanc blotti entre deux rochers. Il presse encore le pas et aperçoit ce qui ressemble à un simple caillou rectangulaire d’environ une dizaine de centimètres de longueur.


    Il ne le saisit pas tout de suite, submergé par l’émotion. Et il sait qu’il ne lui faut pas flancher maintenant. Une dernière épreuve l’attend. En signe de respect, il se met à genoux, hésite un instant avant de retourner, enfin, le morceau de quartz.


    *


    Ce qu’il découvre le plonge dans un abîme de perplexité. Une inscription écrite avec un feutre fluorescent, dont un mot est souligné et un autre, le dernier, rédigé en lettres capitales. Le secret, le grand secret se cacherait donc derrière ces mots mystérieux ? Il se redresse et d’un regard circulaire balaye les alentours. Il s’attendait à voir madame Hermione. Elle n’est pas là. Personne dans son champ visuel. Il ne peut se fier qu’à lui-même, seul face à cette pierre mystérieuse. Il opte pour la seule solution qui lui semble appropriée. Faire ce qui est indiqué sur la pierre blanche : « Crie très fort CAMÉLÉON ! »


    Et, dans le silence étonnant de cette nuit d’hiver si calme, résonne le mot “Caméléon”, lancé de toutes ses forces. Contrairement à ses attentes, il ne se passe rien. Pendant quelques instants qui lui semblent interminables. Puis tout à coup il perçoit un souffle, qui s’intensifie de seconde en seconde, le temps de se retourner et il voit une masse se précipiter vers lui. Il n’a même pas le temps de réagir, le monstre lui a sauté à la gorge le faisant tomber la tête sur les rochers, l’assommant à moitié. Son cerveau a juste le temps de lui souffler « Érébus », il est déjà tombé dans une inconscience définitive, les carotides déchirées par la mâchoire de fer du croisé malinois. Le chien, manifestement dressé spécialement à l’attaque, s’acharne longuement sur sa victime. Je vous épargnerai les détails, mais la férocité du molosse ne semble avoir aucune limite.


    Une scène d’horreur que surplombent sans la moindre empathie Hermione, Vincent et Audrey. Quelques instants encore et Hermione crie :


    — Rébus’, au pied !


    Et le chien, comme un petit toutou à sa mémère, revient s’asseoir aux côtés d’Hermione avec l’air angélique de celui qui, après avoir été faire son petit pipi dans le jardin, rejoint bien gentiment sa maîtresse. Rien dans son attitude ne pourrait laisser penser qu’il vient de tuer un homme dans d’aussi atroces conditions. Seules subsistent de son acte des traces de bave mêlée de sang. Hermione le caresse sans excès, avant de prononcer une oraison funèbre inattendue.


    — Tu voulais connaître le “Grand Secret” Enzo ? Maintenant tu le sais : on n’essaie jamais de trahir le Sablier. Jamais ! Ou on le paye de sa vie. Allez ! On rentre ! Les oiseaux, les crabes et la mer feront le nettoyage. Et j’oubliais les rats, ajoute-t-elle dans un éclat de rire.


    


    
      
        * Voir Usage de faux à Saint-Malo, Les Mystères de l’île de Batz, Crimes brûlés à Lézardrieux, Clap de fin à Guerlesquin, même collection.

      

    


  
    II


    Quelques jours se sont écoulés depuis le coup de fil de Mélanie, décembre est arrivé sans que Laure ait passé beaucoup de temps à y réfléchir. Elle a effectivement une idée pour répondre à sa demande, mais pour l’instant les conditions pour la mettre en œuvre ne sont pas encore réunies, principalement parce qu’elle pense plus à la bagatelle qu’au travail. D’autant que depuis son “retour en grâce”, Hugues ne lui épargne pas ses assiduités amoureuses. Le soir, à peine sorti de son officine, il est bien rare qu’après sa douche il ne lui fasse pas l’amour, que ce soit sur le canapé, en levrette contre la table de la salle à manger ou dans la cuisine, ou plus classiquement, entre guillemets, car il ne manque pas d’imagination, sur le lit. Comme au premier jour… Cette infidélité a manifestement réveillé en lui une libido qui lentement, mais sûrement, pour tous les deux, tombait dans la routine malgré leur décision d’habiter à distance après la rupture de LSD avec JP. Ce regain de pulsion charnelle, Laure doit bien se l’avouer, lui a redonné à elle aussi des envies plus ardentes que dans les derniers mois précédant leur séparation. Pour autant le sexe a-t-il effacé le romantisme de leur amour ? Que nenni, comme disent les commentateurs sportifs ! Il lui offre des fleurs, lui fait toujours des compliments sur ses tenues, sa coiffure, sa beauté. Il recommence à la caresser tendrement quand, au sortir de la salle de bains, elle s’inspecte, ou plutôt elle s’admire dans la longue glace de leur chambre. Et notre héroïne n’est pas en reste quand son apollon se promène en petite tenue, exhibant son mètre quatre-vingts, son ventre (presque) plat, ses yeux couleur noisettechocolat – je ne citerai pas le nom commercial de cette pâte inventée pour anéantir progressivement les orangs-outans et les forêts exotiques et enrichir rapidement les dentistes amateurs de caries et les diabétologues, étant donné son taux élevé de sucre… – bref, ils s’aiment comme avant, presque plus même. Pourtant, les règles de leur couple ont changé…


    *


    Enzo n’a plus que dix jours à vivre.


    Nous sommes le 2 décembre, jour anniversaire de la bataille d’Austerlitz. Comme chaque année, à la même date, le soleil brille toujours, à un moment de la journée. Napoléon le pensait et c’est en effet bien le cas aujourd’hui sur Trébeurden et sur la départementale qui mène du port jusqu’à Perros-Guirec, en passant par Pleumeur-Bodou-l’Île-Grande et Trégastel. Laissez sur la gauche le Centre thalassothérapique et chirurgical de Trébeurden* qui surplombe la plage de Goas Treiz et après avoir passé le parking de la plage vous ne pouvez pas manquer un grand bâtiment de deux étages, aux murs blancs, entouré de gazon, agrémenté d’un petit terrain de football, d’un court de tennis et d’un grand terrain de jeux. Niché entre la D788 et le marais du Quellen, l’espace est entièrement clôturé par un grillage plutôt symbolique puisqu’il ne mesure qu’un mètre cinquante de hauteur, doublé d’une haie d’arbustes qui préserve plus ou moins l’intimité de l’endroit. Un emplacement idéal, situé à quelques centaines de pas de la plage et qui n’aurait certainement pas pu être édifié en cet endroit-là après la promulgation de la loi Littoral. Mais le bâtiment a été construit à la fin des années 50 et a longtemps servi de centre de vacances pour les enfants de cheminots. Après une longue période où l’édifice a été laissé à l’abandon, pour de multiples raisons, il a retrouvé une nouvelle vie grâce à un ensemble de bonnes volontés, qui ont mis tout leur cœur et pas mal d’argent pour remettre le bâtiment aux normes et l’aménager de façon confortable afin d’y implanter une structure d’accueil pas tout à fait comme les autres.


    *


    « L’ÈRE DU SABLIER


    Une structure d’accueil ouverte à tous


    Dans un cadre exceptionnel, vous allez découvrir une structure très particulière, qui a su prouver que dans un même espace on pouvait accueillir aussi bien des personnes au passé médical parfois lourd et d’autres r
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